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Introduction 
 
 
 
Le Luristan, région montagneuse de l’Iran occidental qui domine les confins de la plaine mésopota-
mienne, a livré au cours du siècle dernier des milliers de bronzes antiques. Puisant dans les collec-
tions publiques et privées d’Europe, l’exposition « Bronzes du Luristan. Enigmes de l’Iran ancien. IIIe-
Ier millénaire avant J.-C.» rassemble pour quelques mois au Musée Cernuschi, Musée des Arts de 
l’Asie de la Ville de Paris, deux cent trente pièces. 
 
Cet ensemble sans précédent illustre la richesse et l’originalité de cet art métallurgique d’une très 
grande technicité, qui suscita, au moment de leur arrivée en grand nombre sur le marché de l’art dans 
les années 1930, tant d’étonnement et d’enthousiasme. 
 
Exceptionnels entre tous, les bronzes de l’âge du fer (1300-
650 av. J.-C.) affichent une iconographie exubérante. Des 
créatures hybrides et composites, génies d’une mythologie 
qu’aucun texte n’éclaire, peuplent mors de chevaux, armes, 
épingles et idoles. Art sans pareil, la civilisation du Luristan 
resta longtemps dans l’ombre. Il fallut attendre les années 
1960 et l’essor de la recherche archéologique dans la ré-
gion pour qu’une partie du voile soit soulevé.  
 
Cette rétrospective d’une ampleur inédite clarifie, grâce aux 
contributions des plus grands spécialistes en la matière, 
nos connaissances sur cette civilisation énigmatique et 
l’histoire de son art.  
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Idole 
Bronze 

Age du fer IIB ou début du III 
(900-700 avant J.-C.) 

Rietberg Museum, Zürich 
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Histoire des collections et de la recherche 
 
Province de l’ouest iranien, le Luristan occupe la partie médiane des chaînes montagneuses des Za-
gros. Courant parallèlement du nord-ouest au sud-est, elles séparent de profondes vallées qui ne 
communiquent entre elles que par des sentes franchissant des cols de plus de 3000 mètres d’altitude. 
La région du Pusht-i Kuh, à l’ouest, présente un relief très encaissé ; la haute chaîne du Kabir Kuh la 
sépare de la plaine mésopotamienne située en contrebas. Celle du Pish-i Kuh, qui s’étend à l’est au-
delà de la rivière Saimarreh, est d’un relief plus ouvert, aux pentes dotées de vastes pâturages. 
 

 
Paysage du Luristan 

 
Au début des années 1930, des bronzes aux caractéristiques stylistiques si semblables dans leur 
exubérance qu’ils ne pouvaient être attribués qu’à une même civilisation parvinrent en grand nombre 
sur le marché de l’art. Leur attribution à la région du Luristan ne se fonda d’abord que sur la parole de 
marchands et de villageois les ayant découverts « fortuitement » dans des tombes. 
L’engouement immédiat des collectionneurs occidentaux pour ces pièces étranges et la rapide consti-
tution de collections de « bronzes du Luristan » encouragea d’autant plus les fouilles clandestines que 
la région restait inaccessible à tout archéologue. Phénomène corollaire, faux et pastiches apparurent 
à leur tour, jouant de l’énigme entourant ces bronzes orphelins de tout contexte. 
 
Les recherches archéologiques, menées essentiellement des années 1960 à la révolution islamique 
de 1979, apportèrent quelques réponses. A l’exception de deux sites, Surkh Dum et Baba Jan, les 
fouilles ne mirent au jour que des sépultures, où bronzes et céramiques avaient été déposés. Les 
pièces si particulières, que l’on nomme aujourd’hui « bronzes canoniques », sont datées de 1150 à 
800/750 avant J.-C. Ils ne forment qu’une partie d’un ensemble bien plus vaste, le travail du métal 
étant attesté au Luristan dès le milieu du IIIe millénaire avant J.-C.  
 
Les populations anciennes du Luristan devaient vivre en semi-nomades, au rythme des transhuman-
ces saisonnières et n’ayant que des contacts réduits d’une vallée à l’autre. Si l’iconographie excep-
tionnelle des bronzes canoniques doit s’être enracinée dans un fond commun de croyances locales 
complexes, toute interprétation n’est malheureusement qu’hypothèse. Aucun texte, éclairage extérieur 
si précieux parfois, ne nous en est parvenu. 



L’âge du bronze   
(v. 3100-1300 avant J.C.) 
 
Chronologie 
 
Les régions du Pish-i Kuh et du Pusht-i Kuh sont inégalement documentées, la Mission Archéologique 
Belge en Iran, menée par Louis Vanden Berghe, ayant concentré ses travaux sur cette dernière.   
Déserté la deuxième moitié du IVe millénaire avant J.-C., le Pusht-i Kuh paraît réoccupé au début de 
l’âge du bronze. Le style de vie semble avoir été quasi-nomadique, sans que l’on puisse exclure la 
possibilité de communautés sédentaires.  
 
La période du bronze ancien (v. 3100/3000 – 2000/1900 avant J.-C.) est la mieux connue, le matériel 
céramique distinguant des aires culturelles distinctes. Au Nord, les liens avec la Mésopotamie, voisin 
occidental, sont forts. Diverses explications peuvent être en avancées : contrôle politique minimal de 
la Mésopotamie sur la région, contacts privilégiés dans le cadre d’une alliance ou de la constitution 
d’une zone tampon ou, au contraire, opposition et raids des montagnards contre les populations de la 
plaine. Au milieu du IIIe millénaire avant J.-C. apparaissent dans les tombes les premiers bronzes. 
Ailleurs au Pusht-i Kuh, les influences de l’Iran de l’Ouest et de l’Elam, royaume établi dans le Sud-
Ouest iranien, prédominent.   
 
Les données archéologiques des âges du bronze moyen et final (v. 2000/1900 - 1300 avant J.-C.) au 
Pusht-i Kuh, trop minces, ne permettent plus de distinguer de différences régionales. Les importations  
de Mésopotamie perdurent. 
 
Quant au Pish-i Kuh, des sites d’habitat, bien que de taille modeste, témoignent du sédentarisme 
d’une partie de la population. La transition avec l’âge du fer demeure obscure, marquée par l’abandon 
de ces installations.  
 
 
Données archéologiques 
 
Les tombes du milieu du IIIe millénaire avant J.-C. sont des structures monumentales – de 8 à 16 m. 
de long, de 1,7 à 3 m. de large et de près de 2 m. de profondeur –  formant de petits groupes. Bani 
Surmah est l’exception à la règle, seule véritable nécropole de cette période. 
 
Les parois sont construites d’assises de blocs ou  de dalles de calcaire dressées ; le sol est en terre 
battue ; de larges dalles pouvant atteindre 600 kg, disposées horizontalement ou de manière à former 
un toit à double pente, ferment les sépultures.  
 
Ces tombes étaient collectives et devaient être associées à un clan ou une famille. Lors des réouver-
tures et inhumations successives, les restes des défunts et les objets les accompagnant étaient sim-
plement repoussés plus loin.  
 
Au cours du dernier tiers du IIIe millénaire avant J.-C., le rite funéraire semble se modifier : les 63 
tombes de la nécropole de Mir Khair sont d’une taille individuelle, suivant, mais de manière non rigou-
reuse, une orientation nord-ouest/sud-est. Certaines furent réutilisées par la suite.  
 
 
Le bronze et ses techniques 
 
Le bronze, alliage de cuivre et d’étain, présente de nets avantages par rapport au cuivre. Ce  dernier 
est difficile à travailler et n’offre pas une grande résistance. Même en petit quantité, l’ajout d’étain le 
rend plus malléable mais aussi plus rigide. Les bronzes antiques présentent généralement  6 à 10% 
d’étain. La fusion de cet alliage est atteinte à 1000°C environ, l’idéal étant 1100°C.  
 
La fonte au moule permet d’obtenir en négatif le relief du moule. Ce dernier, constitué de plusieurs 
pièces, est généralement modelé dans l’argile. Des canaux  le traversent, qui permettent d’y introduire 
le bronze en fusion tandis que s’évacue l’air.  
 



La technique de la fonte à la cire perdue consiste à créer un modèle en cire puis à l’enfermer dans un 
moule constitué de plusieurs couches d’argile. Des canaux également réalisés en cire, préalablement 
rattachés au modèle, relient ce dernier à l’extérieur. L’ensemble étant chauffé, la cire s’écoule par les 
canaux. Le bronze en fusion y est ensuite introduit. La pièce obtenue, réplique du modèle original de 
cire, est rehaussée de détails incisés. 
 
Le martelage est utilisé pour "repousser" le métal afin d'y faire apparaître des reliefs d'importance 
variable. Le motif dessiné, la tôle de bronze est frappée des deux côtés à l'aide de marteaux et de 
ciselets jusqu'à l'obtention du relief désiré, en portant au feu aussi souvent qu'il est nécessaire pour 
redonner au métal toute son élasticité. Des détails incisés complètent le décor. 
 
 
 
 
 

 
Vase 
Cuivre arsenié 
Milieu du IIIe millénaire avant J.-C. 
Musée du Louvre, département des Antiquités orientales, Paris 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

 
Lame de hache 

Bronze 
Début du IIe millénaire avant J.-C. 

Musée du Louvre, Département des Antiquités 
orientales, Paris. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Les lames de hache des IIIe et IIe millénaires avant J.-C. s’inscrivent dans une vaste koine culturelle. 
Importations ou production locales, elles illustrent la circulation de formes et motifs iconographiques, 
telle la gueule de lion crachant la lame, associée, en Elam, au pouvoir souverain. 
  
  
 
 
 
 
 
 
 
 



L’âge du fer  
(1300-650 avant J.-C.) 
 
Chronologie 
 
Les données archéologiques du Pusht-i Kuh, région la mieux connue, servent de ligne directrice à la 
chronologie du Luristan. Quatre phases s’y distinguent.  
 
Le matériel des tombes de l’âge du fer IA (1300-1150 avant J.-C) témoigne de contacts entre le Pusht-
i Kuh et le royaume mésopotamien de Babylonie. Ces importations cessent vers 1150 avant J.-C., 
probable conséquence de la campagne militaire menée en 1160 par le roi élamite Shutruk-Nahhunte 
contre les comptoirs babyloniens. Le contexte de sécheresse alors attesté au Proche-Orient dut éga-
lement jouer. Quelques bronzes datent de la fin de cette période les débuts de la production des 
bronzes canoniques du Luristan.  
 
Quasi-absent auparavant, l’usage du fer se répand à l’âge du fer IB-IIA (1150-900 avant J.-C.), mais, 
métal précieux, ne concerne longtemps que les bijoux puis quelques armes bimétalliques. Le style 
caractéristique du Luristan se développe, les bronzes découverts dans les tombes témoignant d’une 
complexification croissante des formes et décors.  
 
A l’âge du fer IIB (900-800/750 avant J.-C.), bronze et fer sont employés indifféremment pour les ar-
mes. Une évolution des modes d’inhumation et l’apparition, au VIIIe siècle avant J.-C., d’une nouvelle 
céramique peinte dans le Pish-i Kuh annoncent la fin de la production des bronzes canoniques. 
 
Les tombes de l’âge du fer III (800/750-650 avant J.-C.) témoignent d’un accroissement de la popula-
tion, de ses richesses et du renouveau des contacts avec la Mésopotamie. Du début de la période 
datent encore quelques idoles caractéristiques. De nouvelles formes de céramiques et de vaisselles 
de bronze apparaissent. Le fer est communément utilisé.  
 
 
Données archéologiques 
 
Situés près d’un cours d’eau ou d’une source, les cimetières de l’âge du fer rassemblent des sépultu-
res individuelles disposées proches les unes des autres sans grande rigueur dans leur orientation. 
 
Les fouilles des cimetières de Bard-i Bal et Kutal-i Gulgul, dont les tombes les plus anciennes datent 
de l’âge du fer IA bien que certaines aient été réutilisées jusqu’à la fin de l’âge du fer II, livrèrent une 
idole aux bouquetins, une lame de hache à digitations et d’autres bronzes ou motifs canoniques du 
Luristan. Elles permirent de dater l’apparition de ce style dès l’âge du fer IA, avant qu’il n’atteigne son 
apogée à l’âge du fer IB et II.  Construites de blocs ou de dalles de calcaires, les tombes ont une 

forme rectangulaire, 
les angles en général 
arrondis, ou parfois 
ovale. De grandes 
dalles disposées à plat 
les fermaient.  
 
 
 
 
 
 
 
Tombes de l’âge du fer 
dans le Pusht-i Kuh. 
 
 

 
 
 



 
 
 

Nécropole de Cha-
mahzi Mumah. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 

A l’âge du fer III, les tombes sont en revanche davantage ovales, aux parois constituées de pierres et 
fermées par des dalles formant un toit plat. A Chamahzi Mumah, nécropole la plus connue, elles sont 
en outre délimitées plus haut, à la surface, par de petites pierres formant un cercle. Ailleurs, elles peu-
vent avoir simplement été creusées dans la terre.  



Les bronzes canoniques de l’âge du fer 
 
Les armes 
Lame très recourbée, à angle oblique ou droit par rapport au manche, et digitations sur le collet carac-
térisent les haches canoniques du Luristan. Il est possible que ces derniers éléments, leur taille aug-
mentant au fil du temps, aient pu dès lors servir pour frapper.  
 

 
 
 
Lame de hache 
Bronze 
Age du fer II 
(1000-800/750 avant J.-C.) 
Musée archéologique, Frankfort-sur-le-Main 
 

 
 
 
 
 
 
 
Production stéréotypée, les lames de hal-
lebarde, en forme de croissant, se ratta-
chent au collet orné d’un félin rampant ou 
couché par une tête de lion généralement 
figurée frontalement.  
 
 
 

Lame de hallebarde 
Bronze 

Age du fer IIB  
(900-800/750 avant J.-C.) 

The British Museum, Londres 
 
 
Associés logiquement aux armes, carquois et pierres à aiguiser au manche zoomorphes complètent 
l’équipement guerrier. La seule plaque de revêtement de carquois découverte lors de fouilles réguliè-
res, dans la nécropole de War Kabud, est ornée de motifs géométriques. Les plaques sans prove-
nance avérée, au contraire, portent des scènes figuratives organisées en registres. Un premier 
groupe, attribué au nord du Luristan, est très fortement marqué d’une influence mésopotamienne. Un 
second est d’un style et d’une iconographie plus propres au Luristan. Il présente de si grandes simili-
tudes avec les épingles à disque que l’existence d’un atelier unique, dans les environs de Surkh Dum, 
d’où proviennent ces épingles, est envisageable. 
 
 
 
 

 
Les mors 
 
Les mors aux plaques latérales 
ou psalia zoomorphes sont parmi 
les plus célèbres bronzes cano-
niques du Luristan. Anneaux et 
pendeloques devaient compléter 
le harnachement du cheval.  
 
 
Mors 
Bronze 
Age du fer II ou début du III 
(1000-700 avant J.-C.) 
Vorderasiatisches Museum, Ber-
lin 



 
 
 
Les textes mésopotamiens témoignent de la domestication du cheval dès la fin du IIIe millénaire avant 
J.-C. Monté dans un premier temps par les populations vivant aux marges de la Babylonie, il était le 
plus souvent attelé par paire à un char léger, véhicule apparaissant 
dans la région au début de l’âge du fer. L’Ouest iranien semble avoir été, dès le début du Ier millé-
naire avant J.-C., réputé pour la qualité de ses chevaux, fournissant en montures les empires mésopo-
tamiens voisins. L’importance du cheval et de son dressage s’accrut d’autant plus avec l’essor, au 
détriment du char, de la cavalerie militaire.  
 
Les rares mors découverts lors de fouilles régulières proviennent de tombes, où ils étaient déposés à 
côté du corps du défunt. Malgré la taille, le poids et le décor sophistiqué des mors zoomorphes, les 
traces d’usure que portent certains d’entre eux à la jonction des plaques et du frein indiquent qu’ils 
furent utilisés, au moins épisodiquement.  
 
 

 
Plaque de mors 
Bronze 
Age du fer II ou début du III 
(1000-700 avant J.-C.) 
Musée du Louvre, département des Antiquités orientales, 
Paris 
 
 
Personnage composite à tête androcéphale et corps 
animal, ailé, le génie cornu semble avoir eu une forte 
présence au Luristan. Il n’est pas sans rappeler les figu-
res des bas-reliefs néo-assyriens du palais de Khorsabad 
en Mésopotamie (713-707 avant J.-C.), dotées d’une 
fonction protectrice.  
 
 

 
 
 
 
 
Flanqué de deux fauves qu’il domine, le 
personnage s’inscrit dans la tradition ico-
nographique du « maître des animaux ». 
Si Gilgamesh, héros divinisé du IIIe millé-
naire avant J.-C., en fut l’incarnation la 
plus célèbre, rien, au Luristan, ne permet 
de l’identifier comme tel sur les mors.  Les 
variantes qu’attestent certains reliefs ou 
ivoires de Mésopotamie et du Levant à la 
même période témoignent de l’adaptation 
du thème à des systèmes de pensée diffé-
rents. 
 
 
 
 
 
 

Mors 
Bronze 

Age du fer II ou début du III 
(1000-700 avant J.-C.) 

Musée archéologique, Francfort-sur-le-
Main 

 
 
 

 



Les épingles 
 

 
Corpus particulier parmi les parures, les épingles à disque, 
dont la tête est obtenue par martelage, portent un décor 
foisonnant travaillé au repoussé et incisé. Les seules pièces 
découvertes lors de fouilles régulières provenant du site de 
Surkh Dum, toutes les épingles à disque sans provenance 
avérée sont dites provenir de ce site ou de ses environs.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Epingle à disque 
Bronze 
Age du fer II ou début du III 
(1000-700 avant J.-C.) 
The British Museum, Londres 
 
 

Averti de pillages livrant des bronzes en grand nombre, Erich Schmidt y entreprit une campagne de 
recherches en 1938. Il mit au jour ce qu’il interpréta comme un sanctuaire : au milieu de la pièce prin-
cipale du bâtiment, une petite structure de briques contenait, dans la cavité cylindrique laissée libre en 
son centre, des cendres et des os d’animaux.  Il est probable cependant que ce qu’il prit pour un autel 
était en réalité la base d’un pilier central soutenant le plafond.  
 
Les bronzes que Schmidt découvrit, dont les 
épingles à disque, avaient été enfouis lors de 
ces derniers travaux dans les murs et remplis-
sage des sols, tels des trésors de temple ou 
des dépôts votifs. Pièces importantes, pu-
bliées en 1989 seulement, leur datation reste 
néanmoins controversée. Certains détails 
stylistiques - formes des cornes, de la coiffure 
ou du vêtement - que présentent quelques-
unes de ces épingles n’ont en outre aucun 
parallèle sur celles des fouilles régulières du 
site de Surkh Dum. Les personnages centraux 
incarneraient les idées de fertilité et fécondité 
tout en reprenant le thème du « maître des 
animaux ». 
 
 
 
 
 
 
 

Epingle à disque 
Bronze 

Début de l’âge du fer III 
(800/750-700 avant J.-C.) 
Rietberg Museum, Zürich 

 
 



Les idoles 
 
Employé dans son sens étymologique d’image, de représentation et de figuration, « idole » remplace 
aujourd’hui « étendard » ou « porte-épingle ». Malgré d’infinies variations dans les détails, ces bron-
zes canoniques du Luristan peuvent être classés en types stylistiques distincts. Il a par ailleurs été 
pensé - les rares idoles provenant de fouilles régulières tendent à confirmer cette hypothèse - que la 

production de ces figures aurait évolué des formes les plus simples et 
réalistes aux plus exubérantes et chargées.  
 
Les idoles « aux animaux affrontés », bouquetins ou félins le plus souvent, 
constituent un premier type ;  la nécropole de Bard-i Bal en livra deux, 
datées de l’âge du fer IB. Celles « au maître des animaux » présentent 
entre deux félins le menaçant de leur gueule ouverte un personnage cen-
tral, doté d’une tête humaine et janiforme ; un exemplaire en a été décou-
vert du début de l’âge du fer III à Tattulban, d’un décor complexe tant par 
les têtes humaines et d’oiseaux supplémentaires jaillissant des corps des 
trois protagonistes que par les multiples incisions couvrant la surface du 
bronze. Les idoles ne figurant qu’un 
personnage, tête humaine au corps 
tubulaire ou figuré dans son entier, 
clôturent ce corpus. 
 
 
 
 
Idole aux chevaux 

Bronze 
Age du fer II 
(1000-800/750 avant J.-C.) 
Museum für Vor- und Frühgeschichte, Munich 
 

 
 
 
 
 
 

Idole aux félins 
Bronze 

Age du fer II 
(1000-800/750 avant J.-C.) 

Rietberg Museum, Zürich 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Idole « au maître des animaux » 
Bronze 
Age du fer II 
(1000-800/750 avant J.-C.) 
Museum für Vor- und Frühgeschichte, Munich 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
La vaisselle de bronze 



 
Des bols, coupes et vases de bronze ont été découverts dans certaines tombes du Luristan. Les va-
ses à longs becs verseurs en gouttière, datés des âges du fer II et III et associés à la région du Pish-i 
Kuh, sont de possibles prototypes pour les vases de céramique de même forme. Le jabot, fixé par des 
rivets à la naissance du bec, porte généralement un décor géométrique incisé ; deux pièces y font 
exception, où il prend la forme d’un visage humain aux yeux incrustés. Cet élément pouvait servir à 
réguler le débit du liquide et à le purifier.  
 
 
 
 

 
Sans provenance avérée mais rattachées 
au Luristan, les situles ou gobelets consti-
tuent un ensemble important. Leur pro-
duction semble avoir obéi à des canons 
stylistiques contraignants. Proches de 
taille et de forme, elles présentent un 
décor au repoussé et incisé se déroulant 
sur la panse. Les animaux sont travaillés 
avec un réalisme prononcé. Les scènes 
profanes, banquets ou chasses, et les 
personnages hybrides évoquent l’art des 
empires assyriens et babyloniens de Mé-
sopotamie, contemporains des âges du 
fer II et III en Iran ; certaines portent par 
ailleurs de courtes inscriptions cunéifor-
mes. Aucune situle à décor figuré ne fut 
portant découverte en Mésopotamie. 
 
 
 
 
 
 
Situle 
Bronze 
Age du fer II 
(1000-800/750 avant J.-C.) 
Musée du Louvre, Département des Anti-
quités orientales, Paris  
 
 



Activités pédagogiques et culturelles 
�
Visite/conférence de l’exposition 
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�
Les mardis à 14h30 / les jeudis à 14h / les samedis à 14h30 
 
 
Conférence du jeudi soir 
��������������������
������
�

L’âge du fer et les bronzes canoniques du Luristan 
par Dr Bruno Overlaet, conservateur aux Musées Royaux d’Art et d’Histoire de Bruxelles 
Jeudi 20 mars à 18h30 
 
Le Luristan au Chalcolithique et à l’âge du bronze 
par Dr. Ernie Haerinck, professeur à l’Université de Gand 
Jeudi 10 avril à 18h30 
 
 
Contes persans en musique 
��������	
����������������
�����
����������

 
Un voyage musical dans l’univers mythique de l’Iran ancien associant la poésie et la musi-
que traditionnelle persanes. 
Dimanche 16 mars, 13 avril, 18 mai , 15 juin à 15h 
 
 
Nuit des Musées, le 17 mai à 21h 
��������������
����������������
�

Concert de musique persane 
par Athar Torabi, compositeur et interprète. 
 
 
Fête de la Musique , le 21 juin à 19h 
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Concert de musique persane 
par Athar Torabi, compositeur et interprète. 
 
 
Pour les enfants à partir de 7 ans 
 
Carnet de voyage en main, un parcours ludique et créatif de l’exposition 
��������	
������������
�����
 
Mardi 22 et 29 avril à 15h 
 
Mercredi 7 mai et 4 juin à 15h 
 
Samedi 24 mai et 14 juin à 15h 
 
 
Pour les mal entendants 
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Visite labiale, samedi 10 mai à 10h 
Visite en langue des signes français, samedi 7 juin à 10h 
 


